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MÉTÉOROLOGIE. — Sur les déviations excephonnelles de quelques cyclones 
tropicaux; par M. H. Faye. 


« Les cyclones, bien autrement formidables sous les tropiques que dans 
tout le reste de leur longue course à travers les régions tempérées, pré- 
sentent jusqu’au 35° degré une régularité frappante. Seul, un détail de la 
figure toute géométrique de leur trajectoire varie avec les saisons ('). On 
savait depuis longtemps que cette trajectoire se recourbait vers le nord 
entre les parallèles de 20° à 30°; mais on doit au P. Viñez, directeur de 


(:) Leur fréquence est réglée aussi par les saisons. Ainsi, en Amérique, d’après les 
observations de Cuba, il y a huit à dix fois plus de cyclones en juillet, août, sep- 
tembre et octobre qu’en décembre, janvier, février, mars, avril et mai. Sur l'autre 
hémisphère, la saison des cyclones est celle des mois de janvier, février, mars et avril. 
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BARS ET 0 
l'observatoire de la Havane, des notions très précises qui servent de base 
à la prévision des phénomènes. On peut les formuler ainsi : 

» 1° En juillet (et octobre) le recourbement, ou plutôt le sommet de la 
trajectoire, se trouve entre les parallèles de 20° et de 25°; 

2 En juillet (et septembre), il se trouve entre les parallèles de 27° 
et 29°; 

» 3° En août, entre les latitudes de 30° et de 32°. 

» Ces règles paraissaient être sans exception. Pourtant ils’en est produit 
une aux Indes occidentales, en septembre dernier, dont les conséquences 
ont été bien cruelles pour l'ile de Cuba. Voici les faits que J'emprunte à J'im- 
portante Notice sur les Tropical cyclones, de M. Everett Hayden, U. S. N.: 

» Un vapeur anglais, le Jamaican, arrivant à Saint-Thomas le 3 sep- 
tembre dernier, rapporta qu’il avait subi un cyclone le 3r août, environ à 
150 milles au nord-est de Sombrero. Il avait passé si près du centre qu'on 
avait pu entrevoir l’éclaircie qui accompagne le calme central. Cette grave 
nouvelle fut aussitôt céblée au consul anglais de Santiago qui s’empressa 
de la télégraphier au P. Viñez. Il n’y avait pas un instant à perdre. Le sa- 
vant météorologiste dressa un état de la situation atmosphérique et, ju- 
geant de la marche du cyclone d’après les lois précédentes, il fit publier 
le 4 au matin, par les journaux, les prévisions suivantes : « Bien qu'on 
» doive éprouver à la Havane, dans la journée du 4, de fortes rafales du 
» nord-ouest et de l’ouest, le cyclone passera au nord de l'ile et sa trajec- 
» toire ira se recourber au nord, vers les côtes de la Floride, au sein même 
» du Gulf-Stream. » 

» Il n’en fut rien. Le cyclone passa en plein sur la Havane et continua 
sa course en ravageant l'ile sur la moitié de sa longueur. Le P. Viñez fut 
pendant un temps en butte aux accusations les plus passionnées. C'était 
une injustice, car la prédiction était conforme à des règles qui jamais ne 
s’étaient trouvées en défaut, Il s'agissait donc d’un cas exceptionnel, tout 
à fait extraordinaire. On apprit plus tard que ce cyclone avait progressé 
dans sa course anormale à l’ouest-sud-ouest, en déclinant, non pas au nord, 
mais un peu au sud, et qu'il avait pénétré dans le Mexique après avoir sévi 
sur la Veracruz (!). 


(7) Le Bulletin mensuel de Observatoire central météorologique de Mexico nous 
apprend, dans son supplément au numéro du mois de décembre 1888, que le cyclone 
a été ressenti à Tlascala, après avoir franchi une haute chaîne de montagnes, puis à 
Mexico, puis, jusqu'aux 12 et 13 juin, dans les États septentrionaux de cette Répu- 
blique. 
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» Naturellement, le P. Viñez fit ressortir toutes ces circonstances EXCep- 
tionnelles et chercha à les expliquer. Il fut conduit ainsi à m'emprunter 
une idée, celle qui consiste à placer, dans les courants supérieurs de l’at- 
mosphère, la cause qui détermine le mornivement de translation des CY- 
clones ; il croyait y trouver aussi la cause perturbatrice qui avait dû altérer 
si considérablement l'allure réglementaire de celui de septembre. Je dirai, 
en passant, que le P. Viñez, pour bien établir qu'en me faisant cette con- 
cession (*) il conservait quant au reste la vieille foi météorologique, saisit 
cette occasion pour m'adresser des critiques un peu acerbes. Heureuse- 
ment Je puis me dispenser d’y répondre, car M. E. Hayden, chef du Bureau 
météorologique maritime annexé au Service hydrographique des États- 
Unis, l’a fait pour moi, dans sa lettre du 6 octobre dernier au directeur du 
Drario de la Marina, en termes auxquels j'aurais peu de chose à ajouter. 

» Cette discussion, publiée tout au long par le Journal maritime de la 
Havane et par le Journal météorologique américain (?), est du plus haut 
intérêt. D'un côté, le P. Viñez, ayant remarqué qu’un second cyclone (dont 
la marche a été régulière) s'était montré à quelques jours de là, les 6, 7, 
8 septembre sur les îles Bahama, puis en Floride et sur les contrées du sud 
des États-Unis, a pensé que c'était ce cyclone qui avait dû exercer, par sa 
partie supérieure, une forte répulsion sur la partie supérieure du précédent 
et par ainsi imprimer à celui-ci l'énorme déviation si funeste à l’île de Cuba 
et à la Veracruz; de l’autre côté, M. Everett Hayden réfute cette explica- 
tion et en propose une autre plus conforme aux études faites dans le ser- 
vice qu'il dirige, relativement à l'influence que les aires de haute pression 
paraissent exercer sur les basses pressions eten particulier sur les cyclones. 

» Quoi qu'il en soit, l’objet principal de cette Note est de faire remar- 
quer que ce phénomène si frappant n’est pas unique jusqu'ici, comme on 
le croit en Amérique. Personne en France n’a oublié le cyclone d’Aden, qui 
a englouti notre pauvre aviso le Renard, V'Augusta de la marine militaire 
allemande, deux vapeurs anglais, le vaisseau turc Fetul Bahri, etc., et qui 
a été si bien étudié par M. l'amiral Cloué (*). Or ce cyclone a subi précisé- 
ment une déviation analogue à celle du récent cyclone de Cuba. Au cours 


(:) On peut voir à ce sujet, dans les Comptes rendus du 6 août 1888, ma Note Sur 
une évolution récente des météorologistes relativement aux mouvements gira- 
toires. 

(2) Supplement to the American meteorological Journal, oct. 1888. ; Ke 

() Voir L'ouragan de juin 1885 dans le golfe d’Aden, par le vice-amiral Cloué, 
membre du Bureau des Longitudes. Imprimerie Nationale, 1886. 
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de sa marche régulière vers l'ouest, il a légèrement décliné au sud, au lieu 
de décliner peu à peu au nord, et parait s'être dissipé comme ce dernier 
avant d’avoir fourni toute sa carrière. La déviation est beaucoup moins 
considérable, il est vrai, mais elle est réelle d’après le travail de l'amiral 
Cloué. Ce travail a été repris avec quelques documents nouveaux par 
l'observatoire de la marine allemande : les nouveaux résultats, peu diffé- 
rents des premiers, confirment cette déviation et lui assignent même une 
valeur un peu plus forte. 

» On doit à l'amiral Cloué un fait intimement lié sans doute au phéno- 
mène qui nous occupe. Le cyclone d'Aden ne s'est pas dilaté comme le 
font tous les cyclones en avançant sur leur trajectoire : il s'est au contraire 
considérablement rétréei. De là la remarque suivante de l'Amiral : 

» Peut-être cette diminution de-diamètre vient-elle de ce que le cône renversé qui 
formait le cyclone s'élevait de plus en plus dans l'atmosphère, en sorte que la section 
au niveau de la mer devenait de plus en plus petite. L'ouragan a peut-être pris fin 
comme une simple trombe. 

» Il serait bien curieux, bien instructif, d'étudier à ce point de vue le 
cyclone de Cuba, mais j'ignore si les renseignements, fournis par les navi- 
gateurs de Cuba à la Veracruz, suffisent pour cela. Par contre, le manque 
d'observations en Arabie ne nous permet pas d'y vérifier l'hypothèse du 
P. Viñez sur l'existence d’un cyclone perturbateur, ni celle de M. E. 
Hayden sur l'influence déviatrice d’une aire de haute pression. 

» Sans entrer dans cette discussion, je me bornerai à faire remarquer 
que les fleuves supérieurs allant de l'équateur aux pôles, suivant une tra- 
jectoire d'abord tangente à la zone équatoriale, au sein et aux dépens des- 
quels les cyclones prennent évidemment naissance, sont comme les déver- 
soirs latéraux d'un vaste courant équatorial chargé de cirrus qui marchent 
vers l’ouest tout autour du globe, mais en oscillant un peu, tantôt au sud, 
tantôt au nord suivant les saisons, et ces dérivations vers les deux pôles 
peuvent subir en outre, malgré leur régularité habituelle, qui tient à ce que 
les accidents inférieurs de l'atmosphère ne se répercutent guère à ces hau- 
teurs, des influences locales dues à des dénivellations accidentelles des 
couches supérieures. En ce sens, l'idée de M. E. Hayden aurait quelque 
chose de séduisant s'il était établi que les aires de haute pression, dessi- 
nées en bas par le baromètre, exercent une action de ce genre bien au- 
dessus des plus hautes cimes de montagnes, jusque dans la région des 
cirrus., Mais, n'ayant pas eu l'occasion d'étudier cette hypothèse d'après 
les faits, je ne puis que la mentionner ici. » 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. —- Sur la valeur d’une fraction continue fire 
et purement périodique. Note de M. SyLvesrer. 


« On sait que la valeur de la fraction purement périodique infinie (4°), 
où 4 est un type (c’est-à-dire une succession } d'éléments quelconques, est 
la racine positive de l'équation 


(1) Le? — (4 — [ee — (1 = 0. 


» Cela conduit naturellement à la question de trouver la valeur de la 
fraction continue analogue périodique mais finie (4"). 

» Avec l’aide de notre formule donnée dans une Note précédente, qui 
sert à exprimer un cumulant à un type composé de z types partiels comme 
une somme de 2°" produits des z cumulants partiels et leurs dérivées 
simples et doubles, on peut résoudre cette question sans aucune diffi- 


culté. 
» Ona c 
ñ y AL «> LA ; 
( ) = Lr21 er. Ten 
Soient 


PA ET PR EENTÉ 


on trouve que #, sera une fonction entière et l’on établit, au moyen de la 
formule citée, entre 4, et 6, les équations aux différences 


Un — An — Buy — CB» Pr — CPn-2 = Uno) 
où 
a=[, . B=[he e=[vl 
Donc 
Be, = U,— AUy_,, 
av; +(B— ac), = Un = Pres — ns 
Pres (a sé C )Vn a (—)#! fn 0 


[car B — ac — (— =", y étant le nombre d'éléments en |. 
» Conséquemment, par un principe bien connu, e, et w, seront les coef- 


( 1196 ) 


ficients de #* dans le développement d’une fraction de la forme 


A +BXx HE. 
1—(a+c)k —£f2? 


où e—(—)", À et B étant convenablement déterminés pour l’un et pour 


l’autre cas. 


» Or 
Us =T, U, — €, 


pie D: FX. 


1— ch 
(a+c)k —2k? 


Donc u, est le coefficient de #” en et #, le coefficient 
k 


dette RO de sorte que, si l’on écrit 


(nr — FIG 86e 


®,(t)= "+ (n —r}ext + PU 


jusqu’au premier terme qui devient zéro, on aura 


fre Bus (a os c) 
et 
Un = P,(a+c)—cb, ,(a+ oc). 


» Aïnsi l’on voit que 


n\. (Pr [#]8, (a+ c) 
Ce) — SRECTOE T 


» On peut aussi exprimer &, et #, au moyen des racines de l'équation 
M — ([4] + [mm — e — 0, 


dont on remarquera que le déterminant ! ({t]+['D?+.e est le même 
que celui de l'équation (1), puisque 


A UC RO D 


P + LAID = (+ ler 6: 


car, en supposant que p et ç sont les deux racines, on aura 


Un __ Apr — Bot 


; n n 
Cr tre 
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où À, B sont des quantités connues; et, en supposant que = >6?, on 
LL 21729) æ À . . . 
aura are ARTS È laquelle valeur on identifiera facilement avec la 


racine positive de l'équation 


de? — ([e]— [De — [= 0. 


» Sil’on suppose que les éléments de £ sont »m en nombre et tous iden- 
tiques avec l'unité, on aura 


CA=p"t [eee], 


et l’on obtient la formule peut-être nouvelle 


Prin 1(1) 


id, (1) ri d, (a) 


où Y, = D,(1)+ D, (1). 
» Si l’on suppose que nest impair, « sera positif et w,, prendra la forme 


m — 3 dr rasr ra) # x 
2 


ECM 1 77e Aie on 


en s’arrêtant au premier terme qui devient zéro. 

» Cette formule donne naissance à un corollaire intéressant. Supposons 
que la somme de deux termes séparés par un seul dans la série phyllotactique 
1, 2, 3, 9, 8,13,21, ... est un nombre premier p. Soit mn, m — 2 l’ordre de 
ces deux termes; alors je dis que le quotient du nombre de l’ordre mi— 1 
par celui de l’ordre m — 1 (nombre toujours entier) par rapport au mo- 
dule p sera congru à l’unité si z est impair et à zéro si z est pair; de plus, 
dans ce dernier cas où i — 27, le quotient de ce quotient divisé par p sera 
congru à (—)/ (7 +1) par rapport au même module p. 

» On pourrait tirer sans doute d’autres théorèmes analogues, mais appa- 
remment moins simples, au moyen de l'équation 


[= [el LT fel. 


» C’est une chose qu’on n’avait nul droit (a priori) d'attendre que le 
quotient [2] :["%], au lieu d’être une fonction rationnelle et entière de 
quatre quantités [2], ['é], [#’], [2] ou (ce qui est équivalent) rationnelle 
et fractionnelle de [4], [4], [t’|, est en effet une fonction rationnelle et 
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entière d’une seule quantité, savoir de [4] + [7], c’est-à-dire est un 
nombre phyllotactique affecté ou paramétrique, nom qu'on peut conve- 
nablement donner à la valeur de [x"|, où æ est monomial et entier, [1”] 
prenant alors le nom de nombre phyllotactique simple ou unitaire. » 


M. Mascarr fait hommage à l’Académie du premier Volume d'un 
« Traité d’Optique » qu'il vient de publier. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. A. Lucas soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre : « Force et mouvement. Loi du sinus dans l'intensité des forces ap- 


pliquées ». 
(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


M. Pau Sasaré adresse un Mémoire ayant pour titre : « Théorie dyna- 
mique de l’Électricité ». 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


M. Énouarp Sazomox soumet au Jugement de l'Académie des « Recherches 
expérimentales sur le moyen d’assurer l’innocuité du sublimé comme désin- 
fectant ». 

(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Une Notice de M. Brioschi sur la vie et les travaux de Georges-Henri 
Halphen. (Extrait des « Comptes rendus de l’Académie royale des Lincei ».) 

2° Les « Eléments de Statique graphique » de M. Eugene Rouché. (Pré- 
sentés et analysés par M. Maurice Lévy.) 
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M. le Muisrre pe L'Ixsrrucriox rueLique fait savoir que la réunion 
générale de clôture du Congrès des Sociétés savantes aura lieu, sous sa 
présidence, le 15 juin courant, à la Sorbonne. 


PHYSIQUE. — Recherches sur l’élasticité des solides. 
Note de M. E.-H. AmaGar. 


« J'ai appliqué à plusieurs métaux la méthode décrite dans ma Note du 
15 octobre dernier, relative au cristal; J'ai aussi appliqué à ces mêmes 
corps la méthode de Wertheim; l'appareil qui m’a servi est le même 
que pour le verre et le cristal, les mêmes précautions ont été prises; J'ai 
seulement ajouté un dispositif permettant de mesurer l'allongement des 
cylindres directement avec des vis micrométriques et d’une façon tout à fait 
indépendante des mouvements de l'appareil. 

» Les calculs par les deux méthodes se font au moyen des trois rela- 
tons 


dL 


(1) TN Ari 

(2) dV =au(: — 2u)PV 
et 

(3) int 


R°— R: 


(3), et la seconde à celui des relations (1) et (2). 

_ » La relation (2), qui donne en bloc la valeur de «(1 2p), et par 
| suite celle du coefficient de compressibilité cubique # — 3a4(r1 — 2y), est 

commune aux deux méthodes : c’est pour cela que ce coefficient n’a été 

inscrit qu’une fois au tableau des résultats qui donne pour « et y les deux 

séries de valeurs fournies par les deux méthodes. 

» Les cylindres d'acier, de cuivre et de laiton ont été percés et tra- 
vaillés au tour dans des barreaux spécialement faits et recuits dans ce but : 
ce sont (de même que pour le métal Delta) des cylindres aussi réguliers 
que possible. Le plomb n’a pu être travaillé de la même façon; ] and me 
contenter d’un tuyau, le plus régulier que j'aie pu trouver, et que j'ai fait 
soigneusement redresser avec un mandrin d'acier. 


| 
| la première méthode correspondant au groupement des relations (2) et 
| 
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C. R., 1889, 1° Semestre, (T. CVIII, N° 25.) : 


ER D eee es td rites 


( 1200 }) 


» Voici l’ensemble des résultats obtenus à une température moyenne 


de r2% 
Coefficient d’élasticité (2): 
Coefficient de Poisson y. Coefficient œ 
© de © — 
Première Seconde compressibilité Première Seconde 
méthode. méthode. Moyennes. cubique. méthode. méthode. Moyennes. 
NET Rene 0,24D1 » 0,2491 0 ,00002197 6735 » 67975 
CSA Te TA 0,2/409 » 0,2499 0 ,00002405 6242 » 6242 
ACIER En ce 0,2694 o0,2679  o0,2686 0,00000680 20333 20457 20399 
GIVreS eus 0,3288 0,3202 .0,9270 0,00000857 11979 12312 12145 
MIO etat ut 0,9300 + 0:3330 .D;3279 0 ,00000993 10680 11022 10851 
Métal Delta..... 0,3333 0,3468  0,3399 0,00001021 12094 ‘11931 11697 
Plon £ FENTE 0,4252 0,4313  o0,4282 0,00002761 1626 1493 156 


» La concordance entre les résultats obtenus par les deux méthodes est 
satisfaisante, surtout si l’on tient compte des nombreuses difficultés de ce 
genre de rechercheset, en particulier avec les métaux mous, de la difficulté 
d’éviter les déformations permanentes qui, forçant à restreindre la limite 
des déformations temporaires, diminuent d'autant la sensibilité des mé- 
thodes. La plus grande différence porte précisément sur le coefficient d’é- 
lasticité du plomb, mais elle peut être attribuée en grande partie à ce que 

+ le cylindre est moins régulièrement cylindrique que les autres. 

» Sans entrer ici dans l'examen des nombreuses recherches faites en 
vue de déterminer la valeur du coefficient de Poisson, je rappellerai seu- 
lement que la question est de savoir si ce coefficient est le même pour 
tous les solides isotropes, et dans ce cas, si sa valeur est 0,25, conformé- 
ment aux recherches théoriques de de Saint-Venant, ou bien 0,33, ainsi 
que Wertheim l’a conclu dans ses expériences. 

» Wertheim avait trouvé la même valeur w —0,25 pour le verre, les 
métaux et même le caoutchouc; sans revenir sur les causes d’erreurs qui 
ont dû fausser les résultats de Wertheim, je n'hésite pas à considérer sa 
conclusion comme absolument inacceptable. Pour le verre et le cristal, en 
effet, les résultats obtenus par M. Cornu, par M. Cantone et par moi, en 
suivant des méthodes totalement différentes, montrent que la valeur de y 
est très peu différente de 0, 25. Pour le caoutchouc, ainsi que je l'ai déjà 
montré, le seul fait qu'une sphère de caoutchouc comprimée en même 
temps par l’intérieur el par l’extérieur ne subit qu'une déformation inté- 
rieure de l’ordre de grandeur de celle des métaux implique nécessaire- 
ment pour & (étant donné le coefficient d’allongement } une valeur extré- 


Le 
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mement voisine de 0,50; et M. Rôntgen est arrivé à la même conclusion, 
en mesurant, d'une façon aussi simple qu’ingénieuse, le rapport de l’al- 
longement à la contraction transversale d’un prisme de caoutchouc; ce 
résultat, du reste, avait déjà été conjecturé par Sir W. Thomson. 

» Si l’on considère l’ensemble des résultats consignés au Tableau, il 
paraît difficile d'attribuer seulement à des défauts d’isotropie les diffé- 
rences présentées par les valeurs de y relatives aux différents corps; en 
résulte-t-il qu’il soit inexact de dire que la valeur de 0,25 soit caractéris- 
tique des solides isotropes? La question est de savoir d’abord ce que l’on 
entend par un corps solide; peut-on dire que le plomb soit réellement un 
solide? à ce point de vue, ne peut-il pas se faire que la valeur 0,25 soit 
une limite impliquant, chez les corps qui la possèdent, non seulement la 
condition d’isotropie, mais encore unëé autre condition de solidité, qu'on 
peut se proposer de chercher? 

» L'ensemble des résultats montre tout de suite que la valeur de v. croit, 
pour les métaux, avec le coefficient de compressibilité et, pour tous les 
corps du Tableau, avec la facilité qu’ils présentent de subir des déforma- 
tions permanentes. J'ai à peine besoin d’ajouter qu’il ne s’agit ici que de 
résultats obtenus dans des conditions où des déformations permanentes 
sensibles ne se sont point produites. 


» On peut se demander si, pour chaque solide, la valeur de y ne ten-- 


drait pas vers la limite théorique, en même temps que les déformations 
temporaires correspondantes tendraient vers une limite d'autant plus rap- 
prochée de zéro que le corps serait plus mou ou se rapprocherait davan- 
tage de l’état fluide. Cette hypothèse ne paraît pas confirmée par les faits ; 
car elle conduirait à penser que la valeur de y ne devient sensiblement su- 
périeure à 0,25 que quand il commence à se produire des déformations 
permanentes appréciables. Or les résultats que j'ai obtenus avec le plomb, 
le cuivre, etc., sont déduits d'expériences dans lesquelles les déforma- 
tions permanentes qui peuvent avoir eu lieu n’ont pas dépassé la limite 
des erreurs d'observation dont on ne peut répondre. Ù 

» Il me paraît résulter de ces considérations que la valeur de y, théori- 
quement égale à 0,50 pour les liquides, croît dans l'échelle des corps, en 
passant par tous les états intermédiaires ( pâteux, visqueux, etc., et, par 
suite, pour un même corps passant par ces divers états) et se rapproche de 
0,25, au fur et à mesure que les corps deviennent de plus en plus réfrac- 
taires aux déformations permanentes, c’est-à-dire plus parfaitement élasti- 
ques. Sans doute, aucun corps ne réalise strictement cette condition. 
Pour le verre, qui s’en rapproche le plus, la valeur de # a sensiblement 
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atteint la limite: l’acier vient ensuite, puis le cuivre, puis le plomb; le 
caoutchouc est à l’autre bout de l'échelle. Le solide parfait, au point de vue 
qui nous occupe el pour lequel on devrait rigoureusement avoir y == 0,25, 
serait donc celui qui réaliserait la double condition d’être à la fois parfaite- 
ment élastique et parfaitement isotrope. » 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Solubilité de la saccharose dans l’eau distrllee. 
Note de M. Léox Périer, présentée par M. Chatin. 


« A la suite des vendanges de l’année 1888, divers propriétaires du dé- 
partement de la Gironde résolurent de préparer, au moyen de mares de 
raisin additionnés de sucre et remis en fermentation, une boisson destinée 
à remplacer les vins de presse et les piquettes. Plusieurs échantillons de 
sucre, que j'ai eu à examiner, m'ont permis de constater des faits qui vont 
être succinctement rappelés ci-dessous. 

» Sous le rapport de la richesse saccharine, il existe peu de différences 
entre les sucres cristallisés secs que j'ai étudiés, depuis les types bruts, 
en petits cristaux vitreux, le plus souvent employés, jusqu'aux beaux types 
raffinés, en pains d’un blanc pur, choisis pour essais comparatifs. Les 
titres se tiennent constamment entre 97,75 et 99,22 pour 100. Ce grand 
rapprochement a rendu les expériences très délicates. 

» Tous ces sucres, de même que ceux que j'ai reçus depuis le mois 
d'octobre dernier, se dissolvent, dans l’eau distillée, d'une façon identique : 
pour une température donnée et un volume total de 100% de liqueur, 
chaque gramme augmente d’une valeur constante (jusqu'à la quatrième dé- 
cimale inclusivement), entre 1 et 45 pour 100 environ, l'expression den- 
simétrique de la dissolution; la marche parait moins régulière de 45 à 
90 pour 100 (maximum de solubilité à froid) et dans les solutions sursa- 
turées comprises entre go et 100, parce qu'il y à ur abaissement sensible 
de la valeur arithmétique prunüive entre deux termes consécutifs, dès le titre 
de 45, et que cette nouvelle valeur, qui porte sur la quatrième décimale, 
ne cesse de baisser légèrement jusqu’à 55 pour 100. 


/ 
0,0194 2 0,0186 


» Exemple (1).— De 1 à 45 (env.), 8 —0,00388 ; de 45 à 50, ——=— —0,00372; 
| $ 
| 0,0182 
de 55 à 100, RSS — 0,00364. 


(:) D’après un Tableau dressé de 58 en 5, 
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» Nonobstant ces modifications, il est toujours facile de construire le 
Tableau des densités, entre 1 et 4o d’une part, et 55 et 100 d'autre part, 
en prenant, dans chaque série, les densités de deux termes quelque peu 
distants. Chaque différence donne le coefficient cherché, étant donnés des 
intervalles égaux. 

» Exemple. — Densité 20 pour 100 (1,0775), déduite de densité 25 pour 100 
(1,0968) — 0,0193 ; 0,0193 : 2 —0,00386. 

» Densité 60 pour 100 (1,2289), moins densité 55 pour 100 (1,2107) — 0,0182; 
0,0182 : 5 — 0,00364. 

» Les titres pondéraux des sucres et les densités correspondantes sont 
encore fournis, très approximativement, jusqu’à la troisième décimale et 
quelquefois jusqu’à la quatrième entre 1 et 45 pour 100, par l'expression 
densimétrique d’une dissolution à 10 pour 100 (obtenue par la méthode du 
flacon), réduite à ses quatre premières décimales, abstraction faite de l’unite, 
et divisée par 10. Réciproquement, la division des quatre décimales d'une 
densité par le coefficient ci-dessus (coefficient décime) reproduit pratiquement 
le titre de la dissolution. 

» Exremple.— Densité 10 pour 100 (1,0388) —1000 —0,0388 ; Se PR 45 —0,1746 ; 
0,1746 + 1000 — densité à 45 pour 100 (1,1746). 


» On ajoute ici l’unité d’abord soustraite. 


1e 0,0388 
» Densité 1,1746 — 1000 — 0,1746; 0,1746: ne 


— titre 45 pour 100. 
» On retranche ici constamment l'unité. 


» Le titre de 5o pour 100 donne, par la méthode de calcul qui vient 
d’être indiquée, un coefficient plus général que celui que l’on obtient au 
moyen du titre 10 pour 100. La différence entre ce coefficient moyen et le 
coefficient premier (tiré du poids de 1) permet d'établir, par progression 
arithmétique, avec valeur négative de 1 à 45 et valeur positive au delà de 
ce point, la série entière des densités de la dissolution. 

» L'écart entre les nombres obtenus pratiquement et ceux qui résultent 
de la multiplication du coefficient premier s’accentue de plus en plus à me- 
sure que la dissolution se concentre, et cet écart, qui est toujours au détri- 
ment de la valeur expérimentale, tient en majeure partie à l'humidité et 
aux impuretés de l'échantillon. On conçoit parfaitement qu'une prise 
d'essai contenant 1%# d’eau par gramme ne doit donner en réalité, 
pour 1000%, que la densité correspondant à 999% de matière sucrée. 
J'ai vérifié le fait sur divers sels hydratés, comme le sulfate de ma- 
gnésie, etc. 

» Enfin, dans la dissolution rapide, avec agitation, d’une forte quantité 


Û 


12 
+ 
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de sucre (5o pour 100), il se produit des phénomènes thermiques, qui sont 
rappelés ici pour simple mémoire et qui semblent occasionnés par le frot- 
tement moléculaire. Le sucre candi donne une élévation notable de tem- 
pérature, que l’on ne peut attribuer à la formation d’un hydrate. Les résul- 
tats donnés par le sucre ordinaire sont douteux encore. 

» La concordance entre la théorie et la pratique, jusqu’à la troisième 
décimale inclusivement, dans l'essai des sucres cristaliisés mis en dissolu- 
tion peu concentrée, trouvera son application dans l'Industrie et dans la 
Chimie analytique, pour contrôler les liqueurs titrées et les appareils d'Op- 
tique. 

» Le coefficient décime de la saccharose pure étant exactement déter- 
miné, il sera facile d'établir une Table donnant le titre des sucres cristal- 
lisés, et de trouver aussi, par différence des coefficients correspondants, 
la quantité de glycose mélangée à ces sucres. 

» La glycose suivant, dans sa dissolution, une marche analogue à celle 
de la saccharose, on peut substituer la précision du densimètre aux indi- 
cations vagues du gleucomètre, dans l'essai et le cuvage des moûts de rai- 
sin, etc., après correction de la densité moyenne des liqueurs expurgées 
de matière sucrée et suivant une Table actuellement en préparation, ainsi 
que celle des densités relatives au titrage de la saccharose et de la glycose. 

» Chaque échantillon de sucre cristallisé ayant son coefficient spécial 
de solubilité, les indications données par les auteurs ne sont réellement 
applicables qu’au type ayant servi aux essais. C’est pour cela que ces indi- 
cations paraissent contenir des erreurs, et que les erreurs, apparentes 
d’abord, deviennent réelles par application littérale des nombres trouvés. 

» De plus, la densité d’une dissolution sucrée à un titre quelconque ne 
peut jamais être supérieure à l'expression du coefficient premier multipliée 
par le titre lui-même, contrairement à ce que l’on rencontre dans quelques 
travaux (Tables de Belling et de Brix). » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur la rectification de l'alcool ('). 
Note de M. E. Sorez. 


« L’équation (2) peut s’écrire sous la forme 


dk 


d'u PEUR . dp 
AP, E) QI ESP: 


(1) Voir séance du 27 mai 1889. 1 


PPT YA, Le. th 


( Pao5: ) 


» Appelons X le poids des vapeurs sortant du plateau supérieur de la 
colonne, Y le poids des reflux fournis par l’analyseur, X = Y sera le poids 
des vapeurs sortant de l’analyseur. Désignons, d’autre part, par A le poids 
d'alcool absolu sortant de l’analyseur, par U le titre des vapeurs sortant 
de l’analyseur, et écrivons que le régime est permanent : 


AVE E LA 
p(i—=) =PRl=X-ŸS= S- 


» Notre équation se ramène donc à 
+ P 


| PRE dk 


| 
| 


s dt P, 152€ dt dt 
P 
| P 
ou, posant 1 — #— B, Berg 
ds B 4C dB 
(3) FA meurs 


; : ; ; P é 
» Lorsque le taux des impuretés est très faible, : ne dépend que des 


constantes physiques de l’alcool, et, comme le lotissement des impuretés 
ne devient délicat qu'au moment du passage de moyens goûts aux bons 
goûts, et inversement, nous pouvons étudier un cas limite, celui où la va- 
leur de P devient indépendante des impuretés, vu leur faible quantité, et 
où les plateaux ne contiennent que de l’eau alcoolisée. 

» Appelons T, le taux pour 100 en poids d'alcool dans le liquide bouil- 
lant à &, U, le taux pour 100 dans les vapeurs dégagées par ce liquide, 
u, la chaleur de mélange de l’alcool bouillant à 2°, à, sa chaleur latente de 
vaporisation, c, sa chaleur spécifique moyenne de o° à 4°; donnons à , 7, c 
l'indice £,, pour l’alcool ayant pour teneur U, (*), et écrivons : 

» 1° Que tout l'alcool absolu entrant dans l’étage doit en sortir 


(3) PT, + pU,=(p + dp)Usiu+(P — dp)T,_ar: 


» 2° Que, si la disposition de l'appareil permet (ce qui est toujours réa- 


(1) J'ai emprunté les valeurs de U et T aux Tables très complètes de Groning; celles 
de y sont obtenues par interpolation des données publiées par Dupré et Page (Jahr. 
f. Ch., 1869, p. 95); celles de c, par interpolation des données publiées par Jon el 
Amaury (Comptes rendus, t. LXX, p.1237); celles de À, par interpolation des Tables 


d) ee k . 4 
de Regnault. Ce sont, du reste, les valeurs de Br qui jouent le rôle le plus important. 
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lisable) de négliger la chaleur perdue par rayonnement, les calories im- 
portées et exportées doivent être égales : 


RACE Gt)+pQh, — Ur + Cut) | 
(4) = (p 21 dp) ( — +de + Às,+dt > Crrdt) | 
CP — dp)(— pa + Ce-u)(t — dt)}. 


AD, : : ile 
» Identifiant les deux valeurs de D tirées de ces équations, il vient 


se M AN Ve a dé 
me TD (ee + ou D) D Lu Bet (ou cu) MT 
He — ; PTT. 
d d dÜ 
: (TI +19 ce) + De Lun, Bit (0e 4) EX] 


» De cette équation on déduit le Tableau suivant : 


dG ac 
Température. re C dt” Température. C. Car 
Bond ee 0,31 —0,80 AU PL BIERET 0,827 — 
See CRETE 0,93 —0,37 TO ae 26e 0,826 » 
SAR re en 0,67 —0,16 AS PTIT PO ETS 0,823 + 0,04 
SAR ee Pr 0,76 —0,08 FPE PRO PEURE 0,7 + 1,08 
DA re ce pe 0,814 —0,04 OT EAN Ces 0,41 + 6,19 
(SORTE PA 0,829 0 ji Phe 2 DOTE 0,09 +38 ,46 
DORE ACT 0,828 » » » » 


» J'ai arrêté cette Table à la température de 78°,8, parce qu'au delà les 
erreurs d’interpolation se traduisent par des variations énormes dans les 


dC 
valeurs de C et =—— Cu * Il convient, du reste, de remarquer que, pour les 


températures comprises entre 78°,8 et 78°,5, le terme C devient presque 


|, êt t, t 
nul, et que «7 croit, par suite, encore. 


AE dG 
» Ainsi C et& Cu pour l'alcool, de même que B pour une impureté dé- 


terminée, sont RE fonction de la lempérature de l'étage consi- 
déré. 


dG \ > 
» Le terme Ca devenant très grand subitement, lorsque la concentra- 
À 


; : . dB à E 
tion approche du maximum, tandis que Tr Varie fort peu au voisinage du 


"x 


: ; Has : 
maximum de concentration, c'est le terme — G 4e ui finit par donner son 


signe au second membre de l’équation (3). Autrement dit, dès que l'on 
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: : ‘ 1C 
approche du maximum de concentration de l'alcool, 


Ga Ctant positif, la 
f k ds k à , P 
onction 7 a pour signe le signe de — B(C — B) ou de (4 — 1)(4 — =) 
= à P 

» Or l'expérience montre que, si l'on cherche à éliminer de l'alcool très 
concentré, par distillation simple, les impuretés qui caractérisent les 
moyens goûts, il est impossible d’y réussir pour la plupart d’entre elles, 
c'est-à-dire que # est plus petit que r, dès que l’alcool approche du maxi- 


À - : É P 
mum de concentration; donc le signe de la fonction est celui de — (4 = =) 


S 


Ainsi Ti Sera négatif, c'est-à-dire que l’on fera passer dans l'alcool de tête 


€ . PE TRE P ) 

l'impureté considérée, lorsque # sera plus grand que Fe On aura une im- 
, Ê P 

pureté passant dans les queues, lorsque # sera plus petit que 2} 


; P LE : 
» Plus la concentration sera grande, pus sera voisin de 1; par suite, 


plus faible sera le nombre des impuretés de tête, plus parfait sera donc le 
lotissement et plus grande la quantité d'alcool relativement exempte des 
deux genres d’'impuretés. En même temps, plus C — B sera petit, plus 


ds L _- ERA , 
Ji Sera grand, plus, par suite, l'influence de chaque étage sera sensible. Au 


contraire, dans les étages où l'alcool sera peu concentré, il y aura inter- 


ds 


version du signe de T pour les impuretés auxquelles correspondra encore 


une valeur de Æ plus petite que l’unité ; celles-ci passeront done avec les 
produits de tête et, par suite, la rectification, si la concentration n’est pas 
très grande, sera insuffisante, parce que le nombre d’étages utilisés pour 
la séparation sera d'autant plus réduit que l’interversion se produira plus 
près du dernier étage supérieur. 

» Il me reste à montrer comment on peut vérifier ces données théo- 
riques et quelles modifications pratiques on en peut déduire. 

» Je me borne aujourd’hui à noter que le changement brusque du terme 


Le provient d’une diminution très rapide de la différence U - T, c’est- 


à-dire est du à l'apparition d’un de ces pseudo-hydrates dont M. Duclaux 
(loc. cit.) à expliqué la formation. On peut donc prévoir que les mêmes 
phénomènes se vérifieraient dans la rectification de mélanges analogues 
d’eau et de produits volatils capables de donner ces pseudo-hydrates. » 


C. R., 1889, 1° Semestre. (T. CVIIT, N° 23.) 150 
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GÉOLOGIE. — Ærosions éoliennes. Note de M. CoNTESEAX, 
présentée par M. Daubrée. 


« Dans un récent voyage en Grèce, j'ai pu observer un curieux exemple 
d’érosion éolienne à ajouter à la liste de ceux que l’on connaît déjà. 

» L'ancienne Corinthe occupait un plateau presque horizontal, brus- 
quement terminé du côté du golfe par une petite falaise pliocène d’un 
grès sableux friable, supportant une assise de calcaire très dur. Un am- 
phithéâtre antique, de modestes dimensions, creusé dans le plateau à une 
quinzaine de mètres du bord de l’escarpement, communique avec la plaine 
maritime par une caverne largement béante des deux côtés, au-dessus de 
laquelle le banc calcaire forme un pont naturel. Cette caverne existe dans 
la couche sableuse du pied de Ia falaise; elle à 7% à 8 au moins de lar- 
geur à son entrée principale et 2" ou 3" au plus de hauteur; le sol en est 
très inégal, et les parois, fortement et irrégulièrement corrodées, ne por- 
tent nulle part les traces du travail de l’homme. Eomme il est impossible 
que la pluie ou les eaux courantes aient produit ce singulier tunnel, on 
ne peut en expliquer l'origine qu’en admettant qu'il a été creusé, dans 
un endroit de moindre résistance, par le vent du nord, auquel se trouve 
exposée en plein la falaise. Au moment même où je la visitais, ce vent, qui 
a presque la violence de notre mistral, faisait tourbillonner la poussière 
dans les champs, et détachait de la couche de grès des parcelles de sable 
dont il fallait se garantir les veux. 

» Toute la falaise est plus ou moins profondément rongée à son pied, 
et le banc calcaire surplombe fortement, en même temps que ses débris 
forment une ligne continue de blocs précipités au bas de l'escarpement. 
Plusieurs portent des entailles et conservent les marques des aires carrées 
qui servaient d'assise aux anciennes habitations : preuve sans réplique du 
retrait incessant du rocher, retrait que Jj'attribue presque exclusivement à 
l'érosion éolienne, car le vent du nord est extrêmement sec en Grèce, et, 
s’il convient de faire la part des autres agents météoriques, on doit au 
moins exclure la pluie. Les mêmes couches phocènes se continuent plus 
loin au sommet des collines qui bordent sur une grande étendue le rivage 
de l’Achaïe, et dont le pied est encombré d'énormes entassements de bloés 
précipités. 
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» Je ne dois pas omettre d'ajouter que les mouvements du sol ont con- 
tribué, pour une large part, à l'œuvre de démolition. Le fait a d’ailleurs 
été signalé. Les secousses se produisent si fréquemment en Péloponèse, 
qu'on y fait à peine attention. Le 17 septembre de l'année dernière, je pus 
voir, près de la gare d’Aigia, qui avait elle-même beaucoup souffert, plu- 
sieurs maisons renversées par un tremblement de terre survenu deux ou 
trois jours auparavant, et dont je n'ai trouvé la mention nulle part : désastre 
tout local, comme celui d’Ischia: car, si l’on a ressenti la commotion à Pa- 
tras et à Corinthe, qui sont tout près, on ne s'est douté de rien à Nauplie, 
où je me trouvais alors. » 


Le P. Dexza adresse à l’Académie, par l’entremise de M. Fouque, des 
documents sur les tremblements de terre du 30 mai 1889. 


« Le jour du tremblement de terre qui a récemment ébranlé à 835 du 
soir le nord-ouest de la France, on a senti de légères secousses en Italie. 
Elles ont été perçues à Sinigaglia à 330" de l'après-midi. A Moncalieri 
les instruments de l'observatoire de Physique terrestre ont indiqué des 
secousses lointaines à 11° 20" du soir. 

» Le 7 juin, on a senti, à 0" 59" du matin, à Gênes, une légère secousse 
ondulatoire dirigée du nord-ouest au sud-est. Une autre secousse a été sentie 
à Sienne à 10/45 du soir, suivie, après huit ou dix minutes, d’une autre 
plus forte, accompagnée d'un grondement souterrain. À Moncalieri, les 
instruments séismiques ont donné le même jour, à 815" du matin, des 
traces de secousses. » 


M. Tissor adresse, de Mâcon, par l'entremise de M. le Ministre de 
l’Instruction publique, pour la bibliothèque de l'Institut, trois Tables de 
logarithmes manuscrites : Logarithmes linéaires des nombres, logarithmes 
des tangentes et logarithmes des sinus. 


A 4 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


La Section de Chimie présente, par l'organe de son Doyen, M. Fremy, 
la liste suivante de candidats à la place laissée vacante par le décès de 
M. Chevreul. 


En preruere ligne, ex æquo et par ordre | M. ArmaxD GaAUTIER. 


alphabétique... : .. ... . . . . . | M. Morssan. 
En deuxième ligne. . . . +... . 2.2 M:Grimaux: 
En troisième ligne, ex æquo et par ordre | M. Drrre. 

alphabétique "1 SPA PRINT | M. Juxerceisen. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


\ 


La séance est levée à 5 heures un quart. M. B. 
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